


Le mobilier?
Il est simple, dépouillé, d'une rusticité synonyme de
rudesse, beau dans sa solidité, grossièrement fabriqué
avec les matériaux trouvés sur place. Il devait être fonc­
tionnel et robuste, ici point de mélange d'essences, mais
du chêne principalement.

Â Coffre de galvacher devenu coffre à grain. Photo Marie CIL

La société traditionnelle attachait au mobilier une impor­
tance toute relative. Il n'était pas un élément de décor
mais réservé à une utilisation pratique.

Certes, ces meubles se ressemblent tous. C'est souvent
le même artisan qui les fabrique dans la plus pure expres­
sion d'une identité culturelle régionale. C'est toute l'évo­
lution des mœurs d'une région qui nous est léguée.
Chacun d'eux nous parle, il ne nous livre pas seulement
son usage, il nous révèle aussi les moments de bonheur
et de malheur dont il a été le
témoin.

Il arrivait qu'un ébéniste de
retour de compagnonnage réa­
lise des meubles d'un style dif­
férent, copié dans une autre
région, donnant ainsi libre cours
à son imagination en créant des
lignes nouvelles qui remplace­
raient l'austérité des meubles
traditionnels. Ce style compo­
site satisfaisait une double exi­
gence en s'adaptant aux
volumes et aux fonctions du
mobilier, dans les intérieurs
urbains.

Vaisselier Louis XV en merisier XIXe
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Mais, dès lors que le caractère local des meubles régio­
naux disparaissait, le·style néo-régional devait d'autant
plus s'affirmer par la richesse et la variété des
décors. Le merisier plus clair et plus tendre permettra
de chantourner les panneaux dans le style Louis Xv.

Cependant, pour séduisantes que fussent
ces créations, leur diffusion resta assez limi­
tée, presque réservée à un petit noyau de
notables plus enclins à la recherche de
modernité.

Le mobilier se composait d'un ou plusieurs
lits, d'un pétrin, d'un coffre et bien enten­
du d'une horloge (la reloise ou le r'loge).

L'horloge avait sa place près de la chemi­
née. La caisse était assez dépouillée alors
que toute la richesse se trouvait dans le
balancier en cuivre que l'on apercevait à
travers la vitre arrondie (la nimbril) appelé
aussi l'œil de verre.

On ne trouve que rarement, dans la région,
des horloges à trois poids, fabriquées à
Morbier dans le Jura. Ce mécanisme avait

la particularité de sonner tous les quarts d'heure.

L'horloge rythmait les saisons et donnait la mesure du
temps qui passe, ponctué de silences et de soupirs
comme sur une portée musicale. La musique n'était
pas oubliée dans les foyers, elle avait sa place dans la
maison. Il n'était pas rare de trouver, au-dessus d'une
armoire, une vielle ayant appartenu à des ancêtres que
l'on continuait d'entretenir par des soins constants pour
que jamais ne meure l'âme du musicien.

Il arrivait, quelquefois, qu'une armoire soit coupée en
biseau parce que le propriétaire avait
décidé de lui trouver sa place définiti­
ve, sous un escalier. On ne se perdait
pas en conjectures. On ne sacrifiait pas
l'utilité à l'esthétique. Il n'en était pas de
même pour les demeures bourgeoises
qui faisaient appel à un ébéniste qui en
assurait la conception. La libre expres­
sion de son art lui permettait toutes les
fantaisies, objets chantournés, sculptés,
marquetés.

Avec le temps, le mobilier a connu un
certain raffinement mais pas très spec­
taculaire dans les campagnes où le
caractère rustique persiste encore de
nos jours. N'est-il pas l'héritage des
aïeux? La maison se transmettait aux
enfants avec tout le contenu, meubles
y compris.





Pourquoi le couchage se trouvait-il dans la pièce prin­
cipale 7 N'était-elle pas la pièce la plus chaude de la
maison 7

La promiscuité ne rendait pas aisée l'intimité de chacun.
Des rideaux tendus isolaient quelque peu du regard
indiscret des autres membres de la maisonnée logeant
dans cette pièce communautaire mêlant parents, grands­
parents, enfants. La carte postale satirique exploita à
l'envi ce thème propice à la gaudriole.
Le soir, avant de se glisser dans son lit, on prenait la
peine de le chauffer avec un moine, sorte de châssis de
bois, au milieu duquel était suspendue une boite métal­
lique ronde où l'on déposait des" bréyes " (braises).

De forme allongée, le plus couramment trapézoïdale,
sans aucun ornement, la maie ou arche servait à pétrir
le pain.

Un grand buffet, à usage de moulin à farine, était com­
posé de trois parties. Dans la première, on versait la
"fairène" (farine). Une fois la farine" blutée "1, elle
était recueillie dans un compartiment prévu à cet effet.
La partie inférieure servait de rangement au pain cuit.

Dans toutes les maisons, on pouvait voir les grosses
miches rangées sur des tourtières, " bances " ou enco­
re " paingnées " qui était le terme le plus communé­
ment utilisé. Il s'agissait d'une étagère à claire-voie sus­
pendue horizontalement au plafond.

Le buffet et le vaisselier ou " dressouére ", étaient d'une
facture simple. La partie basse comprenait deux portes
et deux tiroirs. La partie supérieure, légèrement plus
étroite, était constituée d'un dressoir comportant trois
tablettes quelquefois quatre. Il ne servait pas toujours à
l'exposition de belle vaisselle, on y voyait divers bibe­
lots, des photos de famille, une couronne de mariée
sous son globe de verre ou des boîtes renfermant dif­
férents objets qui n'ont pas une place bien définie et
qui pour un temps n'encombreront pas les tiroirs.

La table était formée d'un grand plateau de chêne ou de
hêtre, de quatre pieds rectangulaires reliés par une tra­
verse. De chaque côté, deux bancs accueillaient tous
ceux qui venaient en visite amicale pour bavarder, jouer
aux cartes et quelquefois partager le repas.
À chaque bout de cette table à " yette " (tiroir d'une
profondeur de 60 cm), on rangeait la miche de pain
que seul le maître de maison était autorisé à couper
après avoir fait une croix au dos.
L'ordre selon lequel on prenait place autour de la table
reflétait les hiérarchies familiales et sociales de la mai­
sonnée. Le maître s'asseyait d'abord, au bout, près de
la fenêtre.

Le plot ou " piot " sur lequel on découpait la viande fai­
sait partie, lui aussi, du mobilier morvandiau.

1. Le blutage: opération qui consiste à tamiser la farine pour la
séparer du son

.... Au premier plan: Tin-Te-Ben (ancètre du Youpala).
Musée du Costume d'Aval/on.

La cheminée, unique moyen de chauffage, avec ses
andains (chenets) était énorme et occupait presque tout
un pan de mur. On pouvait y voir, accrochés les souf­
flets, les tisonniers. La dimension de la cheminée était
telle qu'il fallait généreusement nourrir le feu. Pour parer
à l'économie, le bois était parcimonieusement offert à
la flamme, ce qui faisait dire aux occupants de la mai­
son" on se grille la face alors qu'on se gèle l'derriée ".

Peu à peu, le moyen de chauffage a évolué. On a vu
apparaître les cuisinières en fonte. La chaleur a aug­
menté dans la pièce au détriment de la convivialité qui
se dégageait de la présence de la cheminée devant
laquelle toute la famille se réunissait.

Parmi les petits objets utilisés au quotidien, n'oublions
pas la " sâzière " ou " séchère ", sorte de claie suspen­
due pour favoriser le séchage des fromages.

Aujourd'hui, le progrès a remplacé toute cette intimité
et grand nombre d'objets ont cédé leur place aux
machines. Le bien-être qui en découle a certes permis
aux femmes de la campagne de prendre un peu de repos.
Elles ont délibérément jeté un voile sur le passé pour
tenter de vivre le présent, au mépris des idées reçues.
Mais n'est-ce pas un paradoxe, si "on tient compte de











Il faut cent ans pour obtenir une bille de soixante-dix à
quatre-vingts centimètres de diamètre. Le chêne
d'Amérique demande trente ans de moins pour atteindre
cette dimension, le sol lui sied mieux sans doute. La
seule différence entre ces deux qualités de chêne vient
de la couleur rosé du chêne d'Amérique.
- Le merisier, plus cher que le chêne mais plus tendre.
- Le hêtre, pour les tiroirs, les rayonnages et les chaises.
- Le noyer: la racine est arrachée et sert pour réaliser
le placage des tableaux de bord de voitures de luxe.
Le mètre cube de noyer coûte entre douze et quarorze
mille francs.
Certaines parties du noyer ne servent pas à la fabrica­
tion d'un meuble comme l'écorce, l'aubier (c'est la pre­
mière partie à être arraqué par les vers) et le bois de
cœur qui risque de se fendre et de gauchir.
- Les parquets, volets, meubles sont réalisés à partir du
châtaignier, dont la veine est plus belle et plus écartée
que le chêne.
- Orme: meubles en loupe d'orme2

Sa clientèle n'est pas seulement localisée dans le Morvan.
Le bouche à oreille, bien avant le téléphone portable, a
fait son œuvre. Les résidences secondaires achetées par
les habitants de Paris lui ont permis de se développer
(six cents clients dans la région parisienne et trois cents
dans le Morvan), et de créer onze emplois. Aujourd'hui,
il a quatre ouvriers qualifiés et s'apprête à prendre sa
retraite. Son seul regret est de ne pas pouvoir confier son
entreprise à l'un de ses enfants; il a trois filles.
Il aimerait passer le flambeau à un successeur qui nour­
rirait pour le bois, la même passion, mais encore faut­
il trouver un artisan ayant et le talent et les" reins
solides ". C'est chose difficile dans le contexte actuel.
Sa conclusion l'ébénisterie est un métier d'artiste,
agréable où la satisfaction du travail bien fait n'est pas
un vain mor.

Monsieur Bernardjoindot
58120 - Chassy

Mr. Pierre Mathé

Monsieur Mathé est originaire d'Alligny. Il se définit
ainsi" Menuisier-Biologiste ". En effet, son activité pro­
fessionnelle était la biologie. Il a hérité de son arrière­
grand-père, charpentier l'été et menuisier l'hiver, sa pas­
sion pour le bois. Après l'acquisition d'une machine à
bois, il décide de transformer sa passion en activité
principale.
Après une formation pour adulte et un an de pratique
chez un menuisier, il crée son entreprise en 1986, dans
une grange où son grand-père merrait à l'abri ses trois
vaches.
Il démarre seul, puis un ouvrier à temps plein pendant

2. Loupe d'orme: défaut du bois, excroissance ligneuse qui
se développe sur certains arbres. Utilisé en ébénisterie.

quatre ans. Aujourd'hui, il emploie un ouvrier à mi­
temps et ce, depuis deux ans.
Son activité: 20 % de restauration, 40 % de fabrica­
tion de meubles classiques et régionaux, 20 % de créa­
tion contemporaine et 20 % d'agencement, de jeux
anciens et de mobiliers réduits pour enfants.
La salle d'exposition offre toute une gamme de meubles
personnalisés qu'il a créés et conçus, en partenariat
avec ses clients. On y trouve:
- chêne, merisier et noyer 70 à 80 %,

- et le reste en poirier, douglas, prunier, cèdre, hêtre.
On peut y admirer, entre autre, un classeur de bureau
très origi nal, des
armoires et des
commodes en
modèle réduit, des
jouets d'enfants..
imaginés et créés
par Monsieur
Mathé
Souhaitons à
monsieur Mathé
tout le succès qu'il
mérite.

Monsieur Pierre
Mathé

LaPlace
58230 Alligny-en­

Morvan

Création
contemporaine de

Mr. Pierre Mathé. >
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